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À Aidan,
Mon Hulk, mon monstre,
Mon partenaire d’apocalypse zombie ;
Toi qui as pris ta petite sœur dans tes bras
dès l’instant où l’assistante sociale nous l’a confiée
et qui ne l’as jamais lâchée.

1
Knox
Il y a sept ans
Je me suis penché pour attraper deux sodas dans le frigo. J’aurais préféré de l’alcool – ma semaine de partiels avait été dure – mais Mme Anders n’aurait jamais laissé passer ça.
Ryker ? Oui, il avait vingt et un ans. Mais moi, j’avais encore vingt ans pour les six prochains moi. C’était ma malédiction perpétuelle pour avoir sauté le CE1 : j’étais un an plus jeune que tous mes copains de classe.
– Hey, Ry, tu peux me passer la boutonnière de Vic ? a demandé une douce voix féminine derrière moi.
Mon pouls s’est accéléré. Avec des mouvements robotiques, j’ai pris la boîte transparente contenant une rose blanche.
Quand je me suis retourné lentement, tous mes sens éveillés par sa présence, elle a retenu un instant sa respiration. En la voyant, mes doigts se sont crispés, déformant le plastique fin de la boîte.
– Knox.
 
Ses yeux s’étaient agrandis sous l’effet de la surprise, et elle avait prononcé mon nom avec son petit soupir habituel qui ne manquait jamais de me faire un effet fou.
– Harper, j’ai répondu sans m’étrangler (un coup de chance).
– Je… je ne savais pas que tu étais ici.
Elle avait attaché la moitié de ses longs cheveux blonds, une coiffure qui ne demandait qu’à être dérangée par des mains aventureuses, et sa longue robe bustier – de la même couleur bleu-vert que ses yeux – moulait et accentuait ses courbes.
Harper n’était plus la petite fille qui avait l’habitude de nous suivre partout dans la caserne quand on était gamins. Elle avait dix-huit ans. C’était une femme, aujourd’hui, qui s’apprêtait à partir à sa fête de fin du lycée.
C’était aussi la petite sœur de mon meilleur ami.
Petite sœur.
C’était comme ça que j’étais censé la considérer, vu que j’avais passé la majorité de mon adolescence dans cette maison… Mais mes pensées étaient loin d’être fraternelles quand j’ai remarqué le mouvement de sa poitrine à chacune de ses respirations. Elle avait des lèvres pulpeuses et brillantes, une peau sans défaut, et des cils incroyablement longs. Au cours de l’année écoulée, elle était passée de belle – elle avait toujours été belle – à magnifique. Vraiment, vraiment magnifique.
Et je la fixais comme un con.
Dis quelque chose.
– Je viens de rentrer. J’ai fait le trajet avec Ryker.
J’ai déposé la boutonnière et les sodas sur le comptoir et je m’y suis appuyé, détendu, pour profiter de cette vision de rêve.
J’étais bien conscient de l’effet qu’elle me faisait depuis toujours. J’en étais intimement conscient… Et pourtant, je n’avais jamais rien tenté avec Harper, pour trois raisons. Premièrement, je ne pouvais pas me permettre de mettre Ryker en colère – avec notre meilleur ami, Bash, il était tout ce qui me restait comme famille à part Grams, c’est-à-dire Agnes, ma grand-mère. Deuxièmement ? J’avais un casier long comme le bras, légalement et socialement parlant, ce qui était une preuve que je n’étais pas digne d’être plus que son ami. Troisièmement… j’avais bien l’intention de devenir une Tête brûlée, un pompier d’élite comme l’étaient nos pères avant leur mort – ce que Bash était déjà devenu – et pour rien au monde Harper ne voudrait ce genre de vie.
Je ne pouvais pas le lui reprocher. Il y avait à peine quatre ans que l’incendie de la montagne de Legacy avait réduit notre ville – et nos pères – en cendres.
– Je vois, a-t-elle répondu avec un sourire hésitant, en secouant la tête. Je veux dire, je savais que tu étais rentré ; je ne savais pas que tu étais ici, chez nous.
Elle a fait une grimace en rougissant.
– Non que tu ne doives pas être chez nous. Évidemment que tu peux. Tu as toujours plus ou moins vécu ici et tu es toujours le bienvenu, tu le sais bien. T’as même la clé. J’avais juste pas compris que tu étais… euh, là.
Une fois ses bafouillements terminés, elle a croisé ses doigts nerveusement.
Dieu qu’elle m’avait manqué ! Inutile de retenir mon sourire. J’adorais ça, chez elle, cette façon de bredouiller. Avec tout le monde dans notre petite ville natale de Legacy au Colorado, Harper était cool, pleine d’assurance, maîtresse d’elle-même. Mais quand elle était avec moi, elle était troublée, devenait confuse. Je devais bien reconnaître que j’aimais ça, être capable de faire bafouiller la plus belle des filles de la région. La moitié du temps, je la faisais marcher exprès pour qu’elle perde ses moyens. Elle était tout à moi d’une manière particulière, unique : moi seul pouvais la taquiner, l’irriter, la protéger, l’adorer même… mais jamais la toucher.
– Tu es très belle.
– Merci.
Elle a lissé sa robe des deux mains, de la taille haute ornée de perles jusqu’à ses hanches.
– C’est ce soir, la fête du lycée, a-t-elle ajouté pour expliquer sa tenue.
Elle s’est avancée dans la cuisine, tendant le bras pour attraper la boîte en plastique derrière moi. Harper était minuscule, trente centimètres de moins que mon mètre quatre-vingt-dix et, même ainsi, perchée sur des talons hauts, je la dépassais largement.
Elle a jeté un œil à l’horloge de la cuisinière et a dégluti, nerveuse.
– C’est presque l’heure.
Sa main tremblait quand elle a ôté l’élastique argenté autour de la boîte et défait les boutons en plastique.
Quelque chose n’allait pas.
– Pourquoi tu es si nerveuse ? j’ai demandé à voix basse, sachant que Ryker risquait d’entrer dans la pièce à tout moment et qu’elle ne dirait rien devant lui.
Son regard a immédiatement croisé le mien. Ses yeux turquoise m’ont transpercé comme personne n’avait pu le faire depuis trois ans que j’étais à Boulder. Non que je n’aie rencontré personne – il y avait toujours des filles – mais aucune d’entre elles ne m’avait affecté comme Harper, et c’était vraiment perturbant. Si ç’avait été n’importe qui d’autre…
Arrête.
Elle a lâché la boîte.
– Harper, qu’est-ce qui te rend si nerveuse ? j’ai demandé à nouveau.
– Rien, a-t-elle menti en ramassant la boutonnière par terre avant moi.
Ses mains tremblaient encore un petit peu quand elle l’a reposée sur le comptoir, mais elle a redressé les épaules et relevé le menton, arborant un faux sourire qui m’a fait grincer des dents.
– C’est cool de te voir, Knox.
Elle m’a congédié comme ça, d’une phrase bateau, avant de s’éloigner dans le couloir.
Laisse-la partir.
Mais je ne pouvais pas. Il était évident que quelque chose n’allait pas.
Tout en sachant que je n’aurais pas dû, je l’ai suivie dans le couloir. Je me suis appuyé contre l’encadrement de la porte de la salle de bains du rez-de-chaussée pendant qu’elle vérifiait son maquillage, pourtant parfait, et passait en revue le contenu d’un minuscule sac à main.
– Quoi encore, Knox ? a-t-elle demandé d’un ton sec en croisant mon regard dans le miroir.
– Harper, pourquoi tu es si nerveuse ? j’ai insisté. Et cette fois-ci, dis-moi la vérité.
Ses yeux m’ont lancé des éclairs.
Déstabilisée.
– Est-ce que c’est à cause du mec ?
Je suis entré dans la salle de bains et elle a reculé dans la pièce exiguë, heurtant du dos le porte-serviettes. J’ai fermé la porte et je m’y suis adossé.
– On n’est que tous les deux, et je promets que je ne dirais rien à Ry, mais je t’en prie, dis-moi pourquoi tes mains tremblaient dans la cuisine. La fête de fin d’année, c’est censé être amusant.
Elle a fait la moue.
– Ouais, comme tu t’es amusé avec Angie Crawford après la tienne ?
J’étais surpris.
– Comment tu sais que…
– Knoxville Daniels, je ne suis pas idiote.
Elle a croisé les bras sous sa poitrine.
Et voilà – le nom complet par lequel personne d’autre n’osait m’appeler, mais que Harper utilisait à tout va, comme si c’était sa prérogative. Bizarrement, je crois que ça l’était, en effet.
– OK, bon, j’ai… pris du bon temps avec Angie, j’ai admis.
Du vrai bon temps : on s’était retrouvés tous les deux tout nus au bord du lac Hawkins.
– Attends, j’ai soudain réagi. Tu crois que ce type va te mettre la pression pour coucher ? Parce que je vais me le faire, ce…
Elle a mis sa main sur ma bouche trop vite, je n’ai pas pu terminer.
– Chut ! Si Ryker t’entend, je mourrai vierge.
Hein ? Quoi ?
Il m’allait bien, à moi, ce plan-là.
Elle m’a fusillé du regard.
– Je ne rigole pas. Il m’a fallu une éternité pour trouver un mec qui m’accompagne ce soir et qui n’ait pas peur de vous trois, alors tu ne vas pas tout gâcher maintenant !
Elle a lentement ôté la main de ma bouche.
– Déjà que Bash va accompagner Emerson, ce qui veut dire que je vais devoir éviter ma meilleure amie toute la soirée si je veux être tranquille.
– Tu es vierge ?
– Tu bloques là-dessus, hein ?
– Un peu.
Bien sûr que oui, bon sang. Harper avait la langue bien pendue, et taquinait constamment Emerson en lui disant qu’elle devrait sauter sur Bash – Bash, qui rongeait son frein avec impatience en attendant les dix-huit ans d’Emerson.
– Vu ta manière de parler, je croyais…
– Que j’avais de l’expérience ? a dit Harper en haussant un sourcil.
– Que tu étais tout à fait maîtresse de ta sexualité, j’ai corrigé, connaissant bien la capacité de Harper à retourner mes paroles contre moi.
– Oh, c’est bien le cas. Je contrôle très bien ce que je désire, et comment je vais l’obtenir. Mais Ryker, et Bash, et… toi (elle m’a enfoncé un doigt dans le torse) vous avez foutu la trouille à quasiment tous les mecs célibataires de mon lycée avant de partir à la fac. Vous êtes comme un bouclier invisible et mortel, tous les trois, donc je n’ai pas vraiment eu d’occasion… Et du coup, j’arrive à ma dernière fête de lycée comme ça, une vierge idiote que personne n’a jamais embrassée, en compagnie d’un mec qui a largement plus d’expérience, d’après la moitié des filles de terminale… Donc ouais, je suis un peu nerveuse, peut-être, en pensant que je risque de mal embrasser, et qu’il va savoir que je suis…
Elle a secoué la tête sans finir sa tirade.
– Vierge, j’ai répété, tout en me demandant qui était ce mec que je n’avais pas eu le temps de menacer avant de partir.
À nous trois, on avait été minutieux, pourtant, et le lycée n’avait que deux cents élèves.
Une seconde… Est-ce qu’elle avait bien dit que personne ne l’avait jamais embrassée ?
– Pourquoi tu répètes ce mot-là ?
– Parce que tu l’es, j’ai dit en haussant les épaules.
– Pas pour longtemps. C’est bien ça, le date de rêve, non ? Perdre sa virginité le soir de la fête de fin d’année ?
J’aurais plus facilement avalé sa bravade sans l’hésitation dans sa voix et le léger tremblement de sa bouche.
– Pas pour tout le monde. On est censé attendre d’être amoureux. C’est ça, le rêve, j’ai affirmé.
Et elle ne méritait rien de moins.
– Et t’étais amoureux d’Angie Crawford, toi ?
Est-ce que je détectais de la jalousie dans son ton ?
– Non. Et elle n’était pas ma première non plus.
Ni ma deuxième.
Harper est restée bouche bée un moment avant de pincer les lèvres.
– Combien il y en a eu ? Et ta première, tu l’aimais ?
Cette question simple me semblait non seulement intrusive, mais aussi très intime.
– Non, j’ai répondu honnêtement. Je n’ai jamais été amoureux.
Je n’en étais pas capable.
– Et mon nombre de conquêtes n’est pas vraiment un exemple à suivre.
Au contraire, c’était plutôt une preuve de tout ce qui n’allait pas chez moi, qui démontrait quel contre-exemple j’étais, passant d’une fille à l’autre sans m’arrêter, toujours à la recherche de quelque chose d’introuvable, et les quittant avant qu’elles ne me quittent.
Elle s’est visiblement détendue.
– Ouais… mais au moins t’es pas vierge et on t’a déjà embrassé, c’est déjà ça.
Elle a eu un petit rire forcé avant d’enchaîner.
– T’étais pas nerveux le soir de la fête, toi.
– Harper, j’ai murmuré, la boule au ventre, détestant l’état dans lequel elle était. Est-ce que tu veux que ce mec soit ton premier… ton premier… pour tout ?
J’ai ignoré mon pincement au cœur, et tout ce qui en moi désirait qu’elle réponde non.
Harper a haussé les épaules, timidement, son regard fuyant dardant de tous les côtés.
– Ce n’est pas de l’anxiété que tu es censée ressentir.
Gentiment, je lui ai relevé le menton jusqu’à ce qu’on se regarde dans les yeux. Elle était bien trop belle. Trop maligne, et gentille, et fougueuse, et parfaite, bordel. Qui que soit ce type, il ne méritait rien de ce qu’elle avait à offrir.
Évidemment, je ne la méritais pas non plus.
– Embrasser, ou coucher… il ne s’agit pas de s’en débarrasser. C’est une question de besoin, de désir mutuel et réciproque. Quand on a une envie dévorante de quelque chose – de quelqu’un – si forte que la seule option c’est de toucher, de prendre. Avec un peu de chance, c’est de l’amour, et une forme de communication par le corps, aussi… Pas seulement quelque chose qu’on prend. Si tu es si anxieuse que ça, ne gâche pas ton premier baiser, si précieux, ni ta première fois, avec un mec qui a pour seule qualité de n’avoir pas peur de Bash ni de Ryker.
– Ni de toi, a-t-elle ajouté.
Un frisson m’a parcouru : une envie viscérale de la protéger que je n’avais aucun droit de ressentir.
– Ouais, eh ben il ferait mieux d’avoir peur de moi. S’il te fait quoi que ce soit, je le détruirai, putain ! Il te suffit de m’appeler et j’arrive pour lui régler son compte.
Personne n’allait la toucher sans qu’elle le veuille de tout son cœur. Je ne voulais pas qu’on la touche du tout, en vrai, mais bon, ça n’était pas un choix qui m’appartenait. Même si tous mes instincts s’étaient soudain réveillés pour réclamer que je m’empare, d’une façon ou d’une autre, de la seule femme qu’il m’était interdit de désirer.
– Montre-moi, a-t-elle dit dans un murmure.
– Quoi ?
– Montre-moi… le désir, le besoin. Embrasse-moi.
Oh putain !
Tous mes muscles se sont raidis. Toute mon attention s’est portée sur sa bouche.
– Harper…
– C’est rien, un petit baiser, non ? T’en as probablement eu des milliers.
Elle se trompait. Un baiser, si c’était avec elle, c’était tout.
La logique luttait contre mes instincts, et ma nature de salopard égoïste a triomphé de toutes mes pensées rationnelles. Je le voulais, ce baiser. Je voulais être le premier à sentir la douceur de ses lèvres, à entendre les bruits qu’elle ferait en réponse. Je voulais lui montrer qu’un baiser pouvait être si bon… Que ça pouvait être un acte entier en soi. Je voulais être l’homme à qui elle comparerait tous les autres à partir de cet instant…
C’était mal.
– S’il te plaît ? Je ne dirai rien à personne, a-t-elle promis. Allez… montre-moi. Parce que je suis sûre que tu peux le faire… Et si jamais je ne ressens jamais tout ça… C’est juste… j’ai confiance en toi, a-t-elle terminé en souriant. Tu es Knox.
Et merde.
Mon désir s’est transformé, devenant un besoin impossible à ignorer, encore moins quand elle me regardait comme ça. En un battement de cœur à peine, l’impossible était devenu l’inévitable.
Tu ne peux pas.
– Harper…
J’ai pris son visage entre mes mains, et caressé ses pommettes avec mes pouces.
– Ce n’est pas une bonne id…
En un éclair, elle s’est hissée sur la pointe des pieds pour plaquer sa bouche contre la mienne. Un baiser lèvres fermées, soudain, et fini avant que je puisse réagir. Puis elle a reculé, croisant mon regard avec des yeux écarquillés pleins d’appréhension.
– Tu m’as embrassé, j’ai dit, lentement.
Elle m’avait offert son premier baiser. À moi. Pas au type qui venait la chercher dans un moment. Pas à un mec du lycée. À moi.
Tout à moi.
– Eh oui. Et maintenant, j’ai été embrassée.
Elle a ponctué sa petite déclaration d’un haussement d’épaules, mais sa nonchalance était de la frime.
– Non, j’ai dit.
OK, d’accord, j’allais me retrouver en enfer… mais rien n’aurait pu m’arrêter. Ce petit smack rapide n’était que la première mini-chute de neige qui annonce l’avalanche… Je ne pouvais rien y faire à part tenir bon et espérer qu’on y survivrait tous les deux. J’ai penché la tête vers elle lentement, pour lui donner tout le temps de se dégager.
– Pas encore, j’ai soufflé.
Harper a retenu sa respiration. Ses yeux se sont fermés avec hésitation juste avant que je l’embrasse, caressant ses lèvres avec les miennes comme si on avait l’éternité devant nous. Elle était encore plus douce que je n’avais imaginé.
Elle a soupiré d’aise et je l’ai embrassée à nouveau, avec une légère succion de sa lèvre inférieure, laissant ma langue glisser sur sa chair pulpeuse. Jamais je n’avais fait preuve d’autant de délicatesse avec une fille, jamais je n’avais autant mesuré et savouré chaque minuscule réaction, chaque mouvement. Normal… jamais encore je n’avais embrassé Harper.
– Knox, a-t-elle chuchoté, son visage tendu vers le mien pour recommencer.
J’ai cédé, tracé la ligne de ses lèvres du bout de la langue avant de l’embrasser plus profondément. Un éclair incandescent m’a parcouru, a embrasé mes nerfs et inscrit au fer rouge dans ma mémoire le son de sa voix prononçant mon nom. Elle a ouvert la bouche dans un halètement de surprise, et j’ai plongé ma langue à l’intérieur et mes doigts dans ses cheveux avec un grognement de plaisir.
Ma langue a caressé la sienne tandis que j’essayais vainement d’identifier la douceur de son goût. Elle a vite compris et m’a rendu ces caresses, sa langue ondulant contre la mienne, son corps alangui contre moi. Putain, c’était parfait – c’était pratiquement divin. Je nous ai fait pivoter pour qu’elle soit contre le lavabo et que nos corps se pressent l’un contre l’autre.
Elle a émis un gémissement et noué ses bras autour de mon cou pour m’attirer encore plus près.
Bon Dieu, c’était trop bon. C’était vraiment trop bon. C’était trop tout court. Il fallait que ça cesse.
Sa langue s’est insinuée dans ma bouche, et mon intention de mettre fin à tout ça s’est envolée immédiatement. Elle a exploré, caressé, et j’ai sucé sa langue pour l’attirer plus profondément ; je voulais qu’elle me marque, qu’elle revendique un droit sur moi comme je voulais désespérément le faire sur elle.
Étrangement, j’avais l’impression que c’était mon premier baiser, à moi aussi.
Ses ongles se sont enfoncés dans ma nuque et j’ai failli perdre le peu de self-control qui me restait. J’avais envie que ses ongles me griffent le dos et laissent des traces rouges sur ma peau nue. J’avais envie de Harper – Harper, et personne d’autre. Je voulais l’avoir sous mon corps, je voulais que ses cuisses enserrent mes hanches et que son dos se cambre quand je la ferais jouir. Le sang pulsait dans ma queue à l’idée de la chaleur intense de son sexe quand je me glisserais en elle, à l’idée de lui apprendre les bons mouvements. À l’idée qu’elle m’apprendrait à aimer.
J’ai repris le contrôle de notre baiser et je me suis pressé contre elle, lui démontrant clairement à quel point j’avais envie d’elle. Elle a roulé des hanches contre moi, m’arrachant un grondement sourd.
Ma capacité à garder le contrôle se désintégrait de plus en plus, et je me suis emparé de sa bouche comme je voulais m’emparer de son corps, avec des coups de langue profonds et réguliers. Sa langue a rejoint la danse, ondoyant encore et encore, et notre baiser est passé d’une exploration lente et sensuelle à un brasier sauvage de pur désir. J’ai incliné sa tête autrement pour approfondir le baiser ; je savais que si je n’occupais pas mes mains, elles s’insinueraient sous sa robe pour découvrir si Harper était aussi brûlante partout.
Elle a mordillé ma lèvre, l’a sucée, et je n’ai pas pu retenir un grognement. Elle était plus douce que la soie, elle était tout ce que je désirais… et ne pouvais pas avoir.
Jamais.
C’était de la folie. Il fallait qu’on s’arrête.
J’ai ralenti le baiser, savourant chaque molécule de plaisir né du simple contact de nos lèvres. Et puis, après une dernière caresse langoureuse de ma bouche contre la sienne, j’ai relevé la tête.
– Harper.
J’ai prononcé son nom comme une prière, un murmure révérent, en pressant mon front contre le sien.
– Knoxville.
Elle a soupiré. Ses mains ont caressé le contour de mes joues, le bout de ses doigts effleurant la barbe naissante que j’avais négligée pendant ma semaine de partiels.
– Maintenant, on t’a embrassée, j’ai dit.
Je me suis maîtrisé d’une main de fer pour ne pas l’embrasser à nouveau.
Elle a acquiescé lentement, portant ses doigts à ses lèvres un peu gonflées pour les toucher doucement.
– Est-ce que c’est toujours comme ça ?
– Comme quoi ?
 
Je pouvais à peine penser, comment arrivait-elle à former des phrases complètes ?
– Aussi nécessaire que l’oxygène ? Comme si on allait mourir si ça s’arrête ? Comme si l’envie allait nous consumer entièrement ?
Elle a tendu la main vers moi.
J’ai fait deux grands pas en arrière, jusqu’à ce que je heurte le mur derrière moi. Il fallait que je quitte cette salle de bains avant de regretter mes prochains gestes.
– C’est toujours comme ça ? a-t-elle répété, le regard flou.
J’aurais dû mentir – lui dire qu’un baiser n’est qu’un baiser. Mais je ne pouvais pas. Pas quand ces minutes écoulées venaient de bouleverser tout mon monde, pas quand la source de la gravité même venait de passer du centre de la terre… à elle.
– Non.
C’était le mot le plus honnête et le plus dangereux que j’avais jamais prononcé. Il y a eu des bruits de pas lourds au-dessus de nos têtes, puis dans l’escalier. Ryker. Mon ventre s’est noué. Il allait me botter le cul s’il nous découvrait ensemble comme ça… et je l’aurais bien mérité. Ceci dit, même s’il me filait un coquard à cause de ce qui venait de se passer, ça avait valu le coup.
– Et ça ne peut pas se reproduire, jamais. Pas entre nous.
Harper s’est décomposée.
– Hein ? Pourquoi ?
Parce que tu es dangereuse. Parce que tu as le pouvoir de me déchirer en pièces. Parce que tu es tout ce que j’ai toujours désiré, mais rien que je ne mérite. Parce qu’il y a en moi un truc cassé, que même toi tu ne peux pas réparer. Parce que tu es la petite sœur de Ryker. Choisis la raison.
– Parce que c’est impossible, j’ai finalement répondu, et j’ai tout simplement pris la fuite.
J’ai parcouru le couloir à grands pas et trouvé Ryker en arrivant dans la cuisine.
– T’étais où, mec ? m’a-t-il demandé.
– Aux toilettes.
– Qu’est-ce que t’as sur la figure ?
Je me suis essuyé la bouche avec la main, la recouvrant de minuscules paillettes scintillantes. Le gloss de Harper.
– Rien du tout.
Ryker m’a lancé un drôle de regard, mais le mien s’est reporté sur le gamin qui sortait du salon, marchant avec une arrogance affectée qui m’aurait fait rigoler en temps normal… Pas ce jour-là.
Vic Donaldson ? Est-ce qu’elle était sérieuse ? En troisième, c’était un petit con, et j’aurais parié qu’il n’avait pas changé tant que ça depuis que j’avais eu le bac. Quel connard. Un connard en smoking… parce qu’il accompagnait Harper à la fête.
Ma Harper à moi.
Non, pas à toi.
Ouais, ben pas à lui non plus.
En une seconde j’étais face à lui, et je me suis servi de toute ma hauteur pour le toiser.
– Tu sais qui je suis ?
Il m’a dévisagé d’un regard noir tout en faisant oui de la tête. C’était bon de savoir que ma réputation était toujours intacte.
– Tu vois ma gueule ? j’ai dit, en pointant mon visage du doigt pour m’assurer qu’il suivait.
– Ouais, mec, je la vois.
Malgré son ton sec, il avait entièrement pâli.
– C’est bien. Je te préviens, si tu la touches sans qu’elle y ait consenti expressément, avec enthousiasme, et complètement sobre, ou si tu envisages une seule seconde de lui faire du mal, cette gueule, c’est la dernière chose que tu verras avant que je t’envoie six pieds sous terre. Tu me comprends ?
– Waouh.
Ryker s’est rapproché, étonné, plissant le front.
– Tu me comprends, putain, oui ou non ?
Une jalousie pure et rageuse pulsait dans mes veines.
– Compris, a enfin dit le gamin.
– Knox, est intervenue Harper derrière moi.
J’ai fixé Vic du regard quelques secondes de plus, jusqu’à ce qu’il imprime bien que ce n’était pas une menace en l’air, puis je me suis retourné pour faire face à Harper. Ses lèvres étaient toujours un peu plus pulpeuses que d’habitude à cause de notre baiser.
Les mêmes lèvres que Vic allait essayer d’embrasser, plus tard dans la soirée. La nausée m’a envahi.
– Pourquoi ? a demandé Harper.
On savait très bien tous les deux qu’elle ne demandait pas pourquoi j’avais menacé de tuer son date.
– Parce que tu es la petite sœur de Ryker.
C’était la seule réponse qui n’allait pas lui briser le cœur et qui pouvait la mettre à l’abri du danger que je représentais. La tristesse a envahi son expression un instant tellement fugace que j’ai presque cru l’avoir imaginée, puis elle s’est redressée bien droite et m’a fait un sourire forcé.
– Je vois. Vic, on y va ?
– T’es super sexy, a dit le gamin avec autant de charme qu’un dragueur bourré dans un bar plein d’étudiants à la noix.
– Vous êtes prêts, les enfants ? J’ai trouvé l’appareil photo ! s’est écriée Mme Anders en descendant l’escalier.
Je suis resté planté à côté de Ryker dans la cuisine, priant pour que mon soda se transforme en tequila pendant que Mme Anders les prenait en photo. J’ai serré les dents quand Vic a mis ses mains sur les hanches de Harper pour l’attirer contre son torse. Dans ma main crispée, ma canette vide s’était soudain froissée.
Avec chaque seconde qui passait, quelque chose en moi devenait de plus en plus méchant, se rebellait avec une colère grandissante jusqu’à hurler et me griffer les entrailles en cherchant à jaillir pour qu’on l’écoute, qu’on en tienne compte, exigeant que je foute Vic dehors par son froc et que j’emmène Harper à la soirée moi-même.
Fais-le.
Peut-être que Ryker comprendrait. Peut-être qu’il ne nous souhaiterait que du bonheur. Peut-être que la seule raison pour laquelle je n’avais jamais pu m’engager auprès d’aucune fille était simplement que j’attendais… Harper. Ryker était mon meilleur ami – ma famille. Il savait que jamais je ne lui ferais volontairement du mal.
Volontairement.
Vingt ans d’amitié étaient en jeu… Mais c’était Harper. Ma Harper. Même si elle ne m’appartenait pas, je lui appartenais, moi. D’accord, je ne la méritais pas, et alors ? D’accord, j’allais peut-être finir par tout foutre en l’air entre Ryker et moi… mais peut-être pas. Peut-être que ça valait le coup de prendre le risque.
– Knox ? a demandé Ryker à voix basse pendant qu’on regardait Vic et Harper poser pour les photos.
– Ouais ?
– T’es mon meilleur ami, et tu es comme un frère pour moi. Donc je ne vais le dire qu’une seule fois…
– Dire quoi ?
J’ai froncé les sourcils en voyant Vic attirer Harper tout contre lui.
– La liste qu’on a faite ? Celle où on a chacun le droit d’inscrire une fille que les autres n’ont pas le droit de toucher ?
– Oui ?
Bash avait créé la liste depuis des années et avait immédiatement nommé Emerson. La punition, pour celui qui osait toucher à une fille de la liste ? Excommunication immédiate du groupe. Ni Ryker ni moi n’avions jamais ressenti assez d’affection pour une fille pour y inscrire son nom.
– Je suis prêt à nommer la fille que je choisis d’y mettre.
Mon meilleur ami, d’habitude très calme et composé, avait soudain une voix froide, dénuée d’émotion. Je l’ai regardé dans les yeux, et j’ai vu son expression se durcir et devenir quasiment glaciale.
– Harper.
Il a dit ce prénom à voix basse, avec un calme troublant qui indiquait clairement qu’il n’aurait aucune pitié.
Cet homme sauvage en moi, guidé par ses instincts, qui avait plus soif de Harper que d’oxygène, a rugi quand les paroles de Ryker ont tranché net la jugulaire de mes sentiments. Une douleur comme je n’en avais jamais connu m’a déchiré les entrailles, a envahi tout mon corps : j’étais presque surpris de ne pas voir à mes pieds une flaque de sang de la couleur du regret.
– Tu me comprends ? m’a demandé Ryker, sourcils froncés.
Il ne m’avait jamais rien demandé, rien du tout, durant toutes nos années d’amitié. Mais il ne s’agissait pas d’une demande, là. C’était un ordre. Une limite claire. Un ultimatum.
Mon regard a brièvement croisé celui de Harper avant qu’elle tourne la tête vers l’objectif de l’appareil photo. Je ne la mériterais jamais. Merde, Ryker me connaissait mieux que quiconque. S’il avait lu ce qui se cachait dans mes yeux et qu’il pensait toujours que je n’étais pas assez bien pour sa sœur, c’est que c’était vrai.
– Knox ? a-t-il insisté face à mon silence.
Je suis resté complètement immobile, étouffant mes cris intérieurs tandis que Harper me lançait un dernier regard en sortant de la maison, encouragée par Vic. La porte moustiquaire s’est refermée avec un claquement brutal, irrévocable, et mon cœur a fait une embardée. Mon pouls a ralenti pendant que la possibilité d’une histoire qui aurait pu exister se vidait de son sang, par terre dans la cuisine.
Jamais Harper ne serait à moi.
– Je comprends.
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Harper
Sept ans plus tard
À Legacy, notre petite ville du Colorado, nous étions tous un peu abîmés. D’habitude les dégâts étaient bien cachés derrière les rénovations, la peinture fraîche… Car tout était nouveau, récemment reconstruit. Mais le plus petit accroc suffisait à révéler les débris calcinés d’avant. Les gens, les bâtiments, la ville… Nous avions tous la même apparence : reconstruits.
Mais pas plus solides pour autant.
– Salut, Lisa, j’ai dit dans mon téléphone, laissant un troisième message tout en jetant un œil à l’horloge.
Dix-huit heures.
– C’est encore Harper… J’ai appelé le restaurant, mais Agnes m’a dit que tu étais partie à la fin de ton service, vers trois heures. J’espère que ça ne t’embête pas que Cherry ait déposé James ici. J’ai les deux garçons avec moi, et j’aimerais bien savoir quand tu seras dispo pour venir les chercher. Appelle-moi dès que tu peux, OK ?
Déçue, j’ai raccroché avant de verrouiller la porte arrière de ma maternelle. C’était l’un des rares bâtiments sur Oak Avenue qui n’avait pas souffert de l’incendie, parce que je l’avais fait construire l’an dernier seulement, après avoir obtenu mon master.
Lisa était une de ces personnes brisées, trop abîmée pour se reconstruire à la suite de l’incendie. La perte de son premier mari dans la montagne avec mon père et le reste des Têtes brûlées de Legacy l’avait démolie. Puis, plus tard, son second mari l’avait quittée pendant qu’elle était enceinte du petit frère de Liam, et elle s’était laissée couler.
– Mademoiselle Anders, m’a appelée Liam.
Il était assis à sa petite table et faisait du coloriage, son petit frère James par terre à ses pieds.
– Oui, Liam ?
Je me suis penchée pour me mettre à la hauteur du gamin de cinq ans.
– J’ai faim, a-t-il dit, ses grands yeux bruns dans les miens, avant de croiser le regard de James, puis de retourner à son dessin de Spider-Man.
– Tu sais quoi, petit gars ? Moi aussi. Et si je nous servais un petit snack en attendant que les pizzas arrivent, et ensuite je passerai quelques appels, d’accord ? j’ai demandé en lui ébouriffant gentiment les cheveux.
Il a hoché la tête.
Je suis allée prendre deux paquets de crackers dans le tiroir contenant mon stock d’urgence, et, après réflexion, j’en ai pris un troisième. Liam avait tout le temps faim, et pas comme les petits ont toujours faim… Plutôt comme un enfant mal nourri que je n’arrivais pas à m’ôter de l’esprit.
Même si les autorités du comté m’avaient assuré qu’ils gardaient un œil sur Lisa et ses fils.
J’ai ouvert les trois paquets en m’asseyant à côté de Liam, posant mes fesses d’adulte sur une chaise d’enfant. Il a attendu que j’aie donné un cracker à James et que j’en aie un dans la bouche avant de manger le sien.
– Spider-Man ? j’ai dit, nonchalamment, tout en surveillant James du coin de l’œil.
Il me regardait de ses grands yeux bruns, lui aussi, ses petits poings potelés tenant fermement un des anneaux de dentition que j’avais trouvé dans son sac à langer. Il était vraiment adorable.
Liam a hoché la tête, prenant le temps de savourer son biscuit en coloriant le costume de Spider-Man en rouge. Quand il n’y avait pas d’autre enfant alentour, il traitait chaque bouchée comme le meilleur dessert de la terre – bien loin de sa façon d’avaler rapidement les snacks et les repas servis à l’école.
C’était l’une des raisons qui m’avaient poussée à le prendre gratuitement en journée complète. En tant que maîtresse de maternelle, je n’avais pas le droit d’avoir des favoris… mais j’en avais un : Liam. Il était malin, observateur, gentil avec tous les gamins de sa classe, et j’étais fière de le faire sourire.
Liam a glissé de sa chaise pour tendre à James un autre cracker. Ce qui lui a immédiatement valu un babillage incompréhensible en réponse, accompagné d’un sourire à deux dents.
– Tiens, p’tit gars.
Son ton était bien trop mûr pour un enfant de cinq ans.
– Il sait vraiment bien mâcher, maintenant, m’a-t-il assuré avec un hochement de tête approbateur.
Ça m’a fait fondre.
– Et toi, tu sais vraiment bien t’occuper de lui.
– Où est ma maman ? a-t-il demandé, et ça m’a brisé le cœur.
Je me suis répété mon mantra.
On ne ment jamais aux enfants. On ne ment jamais aux enfants.
– Je ne sais pas exactement où est ta maman, mais je l’ai appelée, j’ai répondu en faisant de mon mieux pour garder un ton léger.
Liam a eu l’air dubitatif, mais il a attiré James plus près de lui et lui a donné le reste des crackers à manger, un par un.
Où était donc Lisa ? D’accord, elle avait déjà été en retard une fois ou deux, mais jamais sans un coup de fil préalable.
– Tu sais, tu devrais sérieusement verrouiller cette porte en dehors des heures d’ouverture, a lancé Emerson en passant la porte d’entrée, les bras chargés de pizzas ainsi que de deux sacs de courses.
– Ma sauveuse ! j’ai dit en bondissant pour aider ma meilleure amie.
Elle a déposé les sacs de courses sur la petite table d’enfant.
– Salut, Harper, a-t-elle ajouté en me serrant dans ses bras.
– Qu’est-ce qui se passe ?
– Rien d’insurmontable, mais mille mercis de m’aider.
Après mon frère, Ryker, qui ne pouvait pas m’aider quand il était appelé sur un incendie, Emerson était la personne sur qui je pouvais compter le plus.
– Non, je vois bien qu’ils sont petits, a-t-elle dit avec un sourire espiègle en faisant coucou de la main aux deux garçons. Ce sont les fils de Lisa ?
Elle a ôté son manteau qu’elle a posé sur une des mini-chaises, manœuvrant avec précaution pour éviter d’emmêler ses longs cheveux bruns.
Ah, les petites villes ! Tout le monde connaissait tout le monde.
– Oui. Voilà Liam, et son frère James. Surnommé Jamie.
Le bébé nous a souri.
– Eh bien, bonjour ! Moi, c’est Emerson.
Elle leur a fait un grand sourire avant de m’attirer à l’écart.
– Qu’est-ce qui se passe ? Ça me fait toujours plaisir de t’apporter des pizzas, mais…
– Je ne sais pas où est Lisa, et je n’ai pas envie d’être forcée d’appeler Elliot.
Rien que d’y penser, ma poitrine se serrait.
Elle a acquiescé lentement, et son expression s’est attristée quand elle a jeté un coup d’œil en direction des petits.
– Je comprends mais il commence à être tard, tu ne vas pas avoir le choix.
– Je sais bien.
Mais je n’en avais vraiment, vraiment pas envie. J’adorais Elliot, depuis toujours. Elle n’avait qu’un an de plus que moi et avait toujours été très gentille… Mais elle était aussi l’une des deux assistantes sociales de Legacy, et je ne voulais vraiment pas voir ces deux garçons se retrouver en famille d’accueil pour la nuit.
– Tu as faim, mon petit gars ? a demandé Emerson à Liam quand nous sommes retournées vers eux.
Liam a contemplé les sacs de courses ainsi que les pizzas, mais il n’a rien dit.
– Désolée, Liam n’est pas très à l’aise avec les gens.
– Ça ne me dérange pas, a répondu Emerson, sortant des assiettes en carton. Franchement, je suis ravie que tu m’aies appelée. Bash n’est pas là ce soir, et j’ai l’impression qu’on ne s’est pas vues depuis une éternité.
Elle m’a donné un petit coup de hanche amical, et je lui ai pris les assiettes des mains pour les sortir de leur emballage plastique.
– Pas de problème. Tout le monde n’a pas forcément envie de se taper ton festival de béatitude amoureuse vingt-quatre heures sur vingt-quatre, j’ai raillé gentiment tandis qu’elle ouvrait les deux boîtes de pizza sur la table.
– Je sais, je sais.
Elle a soupiré.
Je ne lui reprochais pas son bonheur. Bash et elle vivaient leur happy end bien mérité, et j’étais absolument folle de joie pour ma meilleure amie. Mais, comme la nouvelle équipe des Têtes brûlées revenait lentement emménager à Legacy en se préparant à sa première saison d’activité, ils étaient inséparables. Et ils passaient leur temps à s’embrasser.
– Tu pourrais te remettre à chercher quelqu’un, tu sais. Tu es complètement débordée à la maternelle, je sais bien, mais il n’y a pas que le boulot dans la vie.
Chercher quelqu’un ne m’avait jamais réussi. Richard ne me manquait pas… pas une seule fois dans l’année écoulée depuis notre rupture. Je devais bien avouer qu’il m’avait simplement servi de bouche-trou, que j’avais juste essayé d’oublier l’autre…
Knox.
En pensant à lui, je n’ai pas pu empêcher ma main de se crisper sur l’assiette que je tenais.
– Pepperoni ou fromage, Liam ? j’ai demandé.
Il a regardé Emerson, puis les pizzas, mais n’a pas bougé, toujours assis par terre.
– Bon, et si je te donnais une part de chaque ?
J’ai mis une part de chaque pizza sur l’assiette en carton et je l’ai posée devant sa chaise, sur la table, en faisant glisser Spider-Man à l’écart pour éviter les taches.
Liam n’a pas bougé d’un pouce en direction de l’assiette, mais il ne la quittait pas des yeux non plus.
Emerson l’a remarqué, et a soupiré en me regardant. Puis elle a fouillé dans un des sacs de courses pour en extraire plusieurs boîtes hermétiques.
– Dis, Liam, j’ai apporté de quoi manger à ton petit frère. Est-ce que tu veux bien me dire ce que tu penses qu’il aimerait ?
Le regard de Liam s’est éclairé et il s’est emparé de sa mission avec enthousiasme, choisissant soigneusement quelle purée donner à James, puis s’assurant que je donnais bien à manger à son frère avant de prendre sa première bouchée de pizza. Après quoi, enfin, il l’a dévorée.
– Ça, c’est de l’amour, a dit Emerson d’une voix douce en regardant Liam mordre à pleines dents une tranche de pepperoni.
– Oui, j’ai confirmé en essuyant le petit museau de James. C’est un très bon grand frère.
– Tiens, en parlant de frère, tu as des nouvelles de Ryker, tu sais quand il rentre ? a-t-elle demandé en attrapant une part de pizza au fromage.
– Pas encore. Il est toujours au Wyoming.
Il avait accordé à son ancienne équipe un mois de préavis de plus avant de s’engager officiellement dans l’équipe de Legacy, puis une saison des feux précoce l’avait pris par surprise et avait retardé ses projets de déplacement. Ma gorge s’est nouée. Ce n’était pas vraiment que j’avais peur du feu lui-même – on avait grandi tous les deux dans ce milieu – mais j’étais terrifiée à l’idée de le perdre lui aussi.
Et voilà que la nouvelle génération ressuscitait précisément l’équipe des Têtes brûlées qui nous avait arraché notre père…
– Il va bientôt rentrer, t’inquiète. Tu t’es installée chez lui en attendant ?
Harper m’a tendu une part de pizza au pepperoni, et je me suis penchée pour la mordre entre deux bouchées de purée pour James.
– Merci, j’ai dit, en hochant la tête. Ils m’ont promis qu’ils auraient fini de réparer le dégât des eaux dans quinze jours.
Jamie a empoigné des mèches de mes cheveux pour les porter à sa bouche.
– Non, non, non, j’ai dit gentiment, et je lui ai proposé d’échanger mes cheveux contre le biberon que Cherry avait prévu dans son sac à langer. Il l’a pris des deux mains et s’est immédiatement mis à téter énergiquement.
– Où en est la Cabane ? j’ai demandé.
– Elle est enfin terminée, a répondu Emerson.
Elle avait quitté son boulot à la mairie pour gérer l’équipe des Têtes brûlées.
– Et c’est tant mieux, parce que je crois bien que tout le monde a prévu d’arriver le mois prochain. On n’a qu’une année devant nous pour tout mettre en route et obtenir la certification, et le temps va passer vite.
– Bash et Ryker vont les mettre au pas sans problème.
J’ai jeté un coup d’œil à mon téléphone. Il était presque dix-neuf heures.
N’appelle pas. Pas encore.
Lisa avait peut-être un problème de voiture, ou bien son téléphone était mort. Il y avait des milliers de possibilités… Mais aucune très positive.
– Et Knox aussi, a ajouté Harper. Va bientôt falloir que tu l’appelles, a-t-elle chuchoté.
– Je sais.
Je n’ai pas répondu à sa première remarque et j’ai pris James sur mes genoux.
Soudain, des lumières bleues ont flashé à travers les fenêtres de façade de l’école, formant des ombres dansantes sur les murs, et nous avons tous les quatre tourné la tête vers la porte. J’avais la boule au ventre.
– Oh non.
On a frappé trois coups à la porte.
– Vas-y, je reste avec eux, a dit Emerson, adressant un sourire rassurant à Liam tout en tendant les bras pour me prendre Jamie.
– Non, moi, a contré Liam, se rasseyant par terre pour tendre les bras à son frère.
Échangeant un regard chargé avec Emerson, j’ai passé Jamie à Liam avant d’aller ouvrir la porte, ma poitrine se serrant un peu plus à chaque pas. Si c’était la police, les nouvelles ne pouvaient pas être bonnes. J’ai ouvert la porte, les mains tremblantes. C’était Elliot, escortée par Bobby et Kaden, deux policiers. Ils étaient à peine plus vieux que Ryker.
La bouche d’Elliot était pincée, formant une ligne droite très tendue, et son front était plissé entre ses sourcils froncés.
– Mon Dieu, j’ai murmuré, pour que les garçons ne m’entendent pas. C’est Lisa ? Comment va-t-elle ?
Elliot a inspiré bruyamment, tremblante elle aussi.
– Il y a eu un accident, Harper. La police a trouvé la voiture de Lisa, elle a quitté la chaussée, sur la route 192. Il semble qu’elle était ivre…
– On ne peut pas vous en dire plus, l’a interrompue Bobby.
– Comment va-t-elle ?
La boule dans ma gorge m’empêchait presque de parler.
– Elle n’a pas survécu, a répondu Elliot en secouant la tête.
J’ai essayé d’étouffer le cri qui m’avait échappé en me plaquant la main sur la bouche.
Elle nous avait quittés.
Lisa était morte.
Liam et James étaient à l’intérieur.
– Tu es là pour les petits.
Je peinais à respirer.
Elliot a opiné de la tête.
– Ils n’ont personne d’autre, j’ai chuchoté. Les parents de Lisa sont morts et personne ne sait qui est leur père. Il était parti bien avant la naissance de James.
Où allaient-ils pouvoir aller ?
– Je sais, a-t-elle répondu à voix basse. On peut entrer ?
J’ai acquiescé et me suis décalée pour leur permettre d’entrer. Au milieu des meubles minuscules, les policiers avaient des airs de géants.
– Salut, Elliot, a dit Emerson, échangeant avec moi un regard solennel.
– Salut, a répondu Elliot.
Son sourire était forcé, hésitant.
Soudain, j’avais à nouveau quatorze ans et j’apprenais que mon père n’allait pas revenir de la montagne. Qu’Emerson, ma meilleure amie, avait perdu son père elle aussi. Et le père de Knox. La mère de Lawson. Le père de Bash. Celui de Bishop et de River… L’équipe des Têtes brûlées de Legacy tout entière avait été dévorée par le monstre qu’ils avaient passé leur vie à combattre.
En silence, j’ai regardé Elliot faire part de la terrible nouvelle à Liam. J’ai vu son petit visage se décomposer, une expression de confusion et de tristesse envahir ses traits.
Je me suis affalée à terre à côté des garçons et j’ai attiré Liam au creux de mon bras pour le serrer fort et le bercer doucement. Il s’est appuyé contre moi.
Oh, comme je me souvenais de ces sensations, de ce moment… Et j’avais été bien plus grande que Liam. Comment un enfant de cinq ans comprenait-il ce genre de nouvelle ? Son univers tout entier venait d’être bouleversé, secoué comme une boule à neige ne contenant que de la tristesse.
– Et ça veut dire que je vais te trouver un endroit où passer la nuit pour ce soir, d’accord, mon chou ? a terminé Elliot.
Les yeux de Liam étaient immenses, choqués.
Où allaient-ils aller ? Liam détestait les inconnus. Les larmes me piquaient les yeux en le voyant tirer James plus près de lui, tandis que le bébé finissait son biberon comme si de rien n’était.
– Et Jamie aussi ? a demandé Liam.
Elliot était trop émue pour répondre.
Sa question m’a fait l’effet d’une avalanche inattendue, et mon cœur s’est violemment emballé.
– Bien sûr qu’ils vont rester ensemble, n’est-ce pas ? j’ai demandé à Elliot, les yeux écarquillés.
Du regard, elle m’a suppliée de comprendre quelque chose que, de toute évidence, je ne saisissais pas.
– C’est plus compliqué que ça.
Elle a regardé les policiers.
– La protection de l’enfance a désormais la garde des deux enfants Clark. Vous êtes libres de retourner au poste.
Plus compliqué que ça ? Qu’est-ce que ça voulait dire ?
Bobby et Kaden m’ont fait un signe de tête en guise d’au revoir et sont partis, tous deux visiblement secoués.
– C’est compliqué comment, exactement ? j’ai demandé.
Elliot a jeté un regard à Liam avant de me faire signe de la suivre pour discuter à l’autre bout de la pièce.
– Je m’occupe d’eux, a dit Emerson, se postant de l’autre côté de Liam.
– Je reviens tout de suite, j’ai promis à Liam en me relevant.
J’ai remarqué qu’il s’éloignait un peu d’Emerson. Puis j’ai suivi Elliot, qui s’était arrêtée près des casiers où les enfants rangeaient leurs affaires personnelles – de là, nous pouvions voir les garçons tout en étant, avec un peu de chance, trop loin pour être entendues.
– Ils vont pouvoir rester ensemble, hein ?
J’ai croisé les bras sur ma poitrine. Elliot a grimacé.
– Les Pendridge sont à Milwaukee pour la semaine. Ils sont allés voir leur arrière-petit-fils qui vient de naître.
– Tu es en train de me dire qu’il n’y a qu’eux comme famille d’accueil à Legacy ? De toute façon, les Pendridge sont archi-vieux. Tu n’imagines pas qu’ils pourraient s’occuper de deux tout-petits ?
– Ils ont soixante-dix ans, et ils savent se débrouiller, a répondu Elliot. On n’a pas eu besoin de placer un enfant depuis des années, et on n’a personne d’autre. Harper, les gens ne font pas vraiment la queue pour être famille d’accueil.
Elliot a soupiré en se pinçant l’arête du nez.
– Il va falloir qu’on place les garçons à Gunnison jusqu’au retour des Pendridge, et la protection de l’enfance là-bas m’a déjà dit qu’ils allaient devoir les séparer, en tout cas pour cette semaine. Ils ne disposent tout simplement pas d’une famille qui puisse les prendre tous les deux.
J’avais des nœuds dans l’estomac.
– Non !
J’avais réagi vite et fort, et j’ai immédiatement regardé en direction des garçons. Liam ne nous regardait pas. Il ne regardait nulle part, d’ailleurs. Il berçait simplement James dans ses bras, les yeux dans le vide, pendant qu’Emerson lui parlait à voix basse.
– Tu ne peux pas les séparer, j’ai dit à Elliot.
Au moins, à la mort de mon père, j’avais eu ma mère, moi. J’avais eu Ryker. Mes yeux me brûlaient, et ma vision était troublée par les larmes.
– Harper…
– Ils n’ont plus personne, j’ai murmuré, ma voix se brisant.
Une larme m’a coulé sur la joue. Je l’ai essuyée d’un mouvement rageur.
– Je sais, et c’est injuste.
– Rien de tout ça n’est juste, j’ai dit.
– Ce n’est que pour la semaine, ou jusqu’à ce qu’on retrouve Nolan.
Leur père.
Si on le séparait de James, Liam allait s’écrouler. Je ne savais même pas s’ils pourraient s’épanouir chez les Pendridge… Au moins, le couple pourrait les prendre dans une semaine. Il fallait que les enfants tiennent bon jusque-là.
Mais une semaine pouvait aussi suffire à les briser complètement. Tout en moi me hurlait de faire quelque chose, de tout faire pour empêcher ça.
– Je vais les prendre, moi !
Les mots m’ont échappé avec la force et la vitesse d’un geyser.
Emerson a instantanément relevé la tête pour me fixer, ses yeux bruns complètement écarquillés.
– Quoi ?
Elle m’a regardée comme si j’étais devenue folle.
Peut-être que c’était le cas… Mais puisque j’avais le pouvoir de les aider, je n’avais pas le choix.
– Mes antécédents sont déjà vérifiés, et je sais que ça arrive, des enseignants qui accueillent des enfants dans des cas similaires. Laisse-moi juste les prendre cette semaine. On verra ce qu’on fait plus tard, quand les Pendridge seront rentrés.
Elliot a jeté un coup d’œil aux deux gamins.
– Mais où tu vas mettre deux petits garçons ? Il leur faut une chambre à eux, et il faudrait qu’on vienne faire une inspection du domicile dès demain, a-t-elle dit.
Ah merde.
Évidemment. C’était une histoire de problèmes concrets, pas seulement d’émotions.
Le deux-pièces de Ryker n’était pas assez grand – ni adapté – pour des enfants. Emerson avait lâché son appartement quand elle avait emménagé avec Bash le mois dernier.
– Je ne sais pas…
J’ai secoué la tête, réfléchissant à toute allure pour trouver une solution, fixant Emerson comme si elle en avait une dans la poche.
Emerson a contemplé les petits avant de croiser à nouveau mon regard, l’air décidé.
– Elle a une maison en fait, a-t-elle dit à Elliot. Quatre chambres, quatre cents mètres carrés ou presque, parfaite.
J’ai cligné des yeux bêtement en me demandant de quoi elle pouvait bien parl…
– Non, j’ai dit, la gorge serrée. C’est hors de question.
Il n’y avait qu’une seule maison à laquelle elle pouvait penser.
Emerson a penché la tête sur le côté.
– Si tu veux leur garde, tu n’as pas le choix. C’est juste pour une semaine, non ? La maison est terminée, meublée, et il n’emménagera pas avant un mois. Prends-la. Prends-les, dit-elle en indiquant les petits. Tu sais bien qu’il acceptera.
La maison de Knox. Celle qu’il avait commencé à construire sept mois plus tôt, lorsque le conseil municipal avait accepté de reformer l’équipe des Têtes brûlées de Legacy. La maison qui signifiait qu’il allait revenir chez nous.
– L’adresse ? a demandé Elliot.
– 328 Phoenix Point, a répondu Emerson.
– Dans le lotissement des Têtes brûlées ?
Elliot a noté l’adresse sur un papier avec un air extrêmement surpris.
– Oui, j’ai dit, sans quitter les garçons des yeux.
J’en étais capable. Mon système nerveux s’est affolé quand j’ai pensé que j’allais devoir appeler Knox pour lui demander la permission, mais Emerson avait raison. Si je voulais la garde de Liam et de James pour qu’ils restent ensemble, je n’avais pas d’autre option.
– Écoute, Harper, je te suis, a dit Elliot tandis que je sortais mon téléphone. Je veux bien faire tout ce qu’on peut pour que les garçons restent ensemble (sa voix s’est radoucie) mais est-ce que tu es certaine de pouvoir les prendre dès ce soir ?
– Attends une seconde, j’ai répondu en ouvrant mes textos.
Avant même que je puisse commencer à taper un nouveau message, Emerson m’avait rejointe.
– Je peux l’appeler. T’es pas obligée de le faire.
– Non, si c’est moi qui ai besoin d’emprunter sa maison, il faut que ce soit moi qui lui demande.
Mon pouce a hésité un instant au-dessus de son nom dans ma liste de contacts, comme à chaque fois que j’envisageais de lui parler, en me dégonflant toujours… C’est-à-dire très souvent.
– Il va dire oui, m’a-t-elle promis.
– Je sais. C’est bien pour ça que c’est si difficile.
Enfin, au moins je pouvais le faire par texto, ce qui coupait court au problème que j’avais toujours eu : les sursauts de mon cœur quand j’entendais sa voix.
Salut, tu peux me rendre un service ?
Trois petits points sont immédiatement apparus sur l’écran. Il me répondait.
Bien sûr, lequel ?
C’était tout Knox. Parfait en tout point sauf le plus important. Mon estomac a fait le grand huit pendant que je lui répondais.
J’ai besoin de t’emprunter ta maison.
À nouveau les trois points.
Le code c’est 1208.
J’ai écarquillé les yeux et mon cœur a fait son numéro tout fondant, comme à chaque fois qu’il s’agissait de Knox.
Sérieux ? Tu veux même pas savoir pourquoi ?
Aucune importance.
Et si je veux organiser une grande fête ?
Il y a un bar au sous-sol.
Pas le temps de discuter.
Sers-toi du code.
Merci.
Avec plaisir. N’en parlons plus.
 
Il le pensait vraiment, son « N’en parlons pas ». Il y avait beaucoup de choses dont on ne parlait pas. Jamais. Comme si elles n’avaient jamais eu lieu.
– C’est réglé. Tu nous trouveras au 328 Phoenix Point, j’ai dit à Elliot en remettant mon téléphone dans ma poche arrière.
– Est-ce que c’est… elle a commencé en me regardant.
– Oui, j’ai dit.
Les petites villes, bon Dieu.
Elle a sifflé.
– Tu es sûre ?
– Oui.
Apparemment, je ne savais plus rien dire d’autre.
– J’accepte, a dit Elliot. Normalement, je ne laisserais pas passer parce que tu n’es ni locataire ni propriétaire des lieux, mais la situation d’aujourd’hui n’a rien de normal. J’ai pris des affaires pour les garçons chez Lisa, elles sont dans ma voiture, et il faut que tu signes des papiers, mais j’accepte ta solution, au moins jusqu’à la visite du domicile. Ensuite, on verra ce qu’on peut faire en attendant le retour des Pendridge.
J’ai acquiescé, la tête prête à exploser… Mais alors que mes pensées tournoyaient sans but, quelque chose en moi se réveillait, se déployait dans toute ma poitrine et me donnait de la force, du pouvoir. Je me sentais capable et déterminée. Ces frères ne seraient pas séparés ni envoyés chez des inconnus. Pas la nuit même où leur mère leur avait été arrachée. Pas si je pouvais y faire quelque chose.
– OK. Signons les papiers.
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Harper
Un cri assourdissant m’a réveillée, et je me suis jetée sur mon téléphone pour tenter de faire taire le réveil. Mais pourquoi je l’avais mis à cinq heures quarante-cinq ?
Une seconde. Ce n’était pas mon réveil… C’était James.
Ah oui. Parce que j’avais pris les garçons avec moi la veille au soir.
Nom de Dieu.
J’ai sauté du lit de la chambre d’ami en me frottant les yeux pour tituber dans le couloir.
– Je suis désolé, s’est excusé Liam d’une toute petite voix, les yeux écarquillés, m’observant tandis que je me penchais sur le parc pour bébé qu’Emerson avait acheté à la dernière minute, avec quelques provisions pendant que je signais les papiers officiels de famille d’accueil pour la garde temporaire.
– Tu n’y es pour rien, mon chou, j’ai répondu en lui caressant les cheveux.
Il a pressé sa tête contre ma main, avide de contact, comme il le faisait d’habitude à la maternelle – j’avais peut-être une chance qu’il ne me repousse pas, finalement.
 
J’ai rapidement changé la couche de James, qui continuait à hurler, puis je les ai emmenés tous les deux dans la grande pièce principale au rez-de-chaussée.
– C’est grand ici, a dit Liam, en balayant la pièce du regard.
– C’est vrai, j’ai confirmé, me dirigeant vers la cuisine ouverte.
Pour un mec qui jurait ses grands dieux que jamais il ne fonderait une famille, cette maison était immense.
– Je peux préparer son biberon, a dit Liam, attrapant la boîte de lait en poudre, la grande bouteille d’eau et le biberon vide avant même que je puisse refuser. Je le fais tout le temps et très bien.
– D’accord, j’ai dit, et j’ai dû faire un effort pour empêcher ma voix de trembler sous le coup de l’émotion.
Il était déjà en train de mesurer soigneusement la quantité de lait. Mon premier réflexe avait été de lui dire de ne pas s’en faire, que j’allais m’en occuper – m’occuper d’eux – mais toute certitude avait disparu de son univers de gamin de cinq ans, et j’ai bien compris qu’il avait besoin, fondamentalement, de prendre soin de son frère : de se raccrocher à une chose normale en faisant comme d’habitude.
– Ça te dit que je te prépare un bol de céréales pendant que tu fais son biberon ? j’ai proposé. Em nous a amené des Chocapic.
– Je veux bien, merci.
Il plissait le front, intensément concentré, en versant l’eau avec précaution pour ne pas faire d’éclaboussures.
Une fois que James s’est mis à téter son biberon du matin avec joie, je me suis tournée vers Liam.
– Tu sais, ce n’est que moi, mademoiselle Anders, je lui ai dit en le soulevant pour le poser sur un des tabourets hauts du comptoir de l’îlot de cuisine. Tu peux même m’appeler Harper, si tu veux.
Il a hoché la tête sans pour autant lever les yeux de son bol.
J’ai mis une capsule dans la machine Keurig toute neuve et pressé tous les boutons nécessaires. Pendant que le café coulait, j’ai passé la main sur les surfaces en granit gris tourterelle. La maison était finie depuis un mois, et le constructeur s’était vraiment surpassé. Elle était traditionnelle sans paraître trop guindée, et contemporaine sans pour autant être froide.
Les meubles étaient solides, masculins mais confortables, des canapés en cuir souple extrêmement doux et une télévision si grande qu’elle aurait sa place dans une salle de cinéma. Les murs étaient nus, et la décoration, inexistante. Il n’y avait aucune touche personnelle, rien qui aurait pu éclairer la personnalité de Knox cachée sous la surface, parce qu’il n’habitait pas ici… Pas encore. Mais dans moins d’un mois, il serait de retour à Legacy.
N’y pense pas. Tu es là pour une semaine – grand max – et tu décampes.
À propos de la télé géante : j’ai adressé des remerciements silencieux à celui qui l’avait configurée quand je l’ai l’allumée et ai trouvé rapidement un dessin animé.
– La Pat’ Patrouille, ça te va ? j’ai demandé à Liam.
Il a hoché la tête avec enthousiasme et s’est enfoncé dans les épais coussins du canapé, au plus près de James.
Oui mais. Est-ce que j’étais censée les laisser regarder la télé si tôt le matin ? Est-ce que je ne passais pas mon temps à dire aux parents de réduire le temps que leurs gosses passaient devant des écrans ? Mais bordel, il était – j’ai consulté mon téléphone – à peine six heures du matin, et je n’avais même pas bu mon café. Il devait forcément exister une règle miséricordieuse en matière de technologie moderne quand les parents n’avaient dormi que quatre heures…
J’ai agrémenté mon café de sucre et de lait, puis j’ai parcouru le rez-de-chaussée sur la pointe de pieds, comme si je risquais des ennuis si je me faisais prendre. La soirée de la veille avait été tellement mouvementée, avec le coucher des petits et tout le reste, que je n’avais pas vraiment pris le temps d’explorer les lieux. Comment se faisait-il que même le plan de la maison me fasse penser à lui ? Les grands espaces ouverts étaient accueillants pour les copains, et des couloirs fermés menaient vers les pièces plus intimes comme le bureau.
La grande pièce centrale s’élevait jusqu’au toit, et ses fenêtres s’étiraient sur toute la hauteur. La vue était spectaculaire : la vallée s’étalait, surplombée par les pics de la montagne. La cicatrice qu’avait laissée l’incendie formait une vilaine courbe dans le flanc de la montagne la plus proche. On y voyait çà et là quelques arbres survivants et quelques pins récents, bien moins nombreux que les arbres qui avaient succombé ce jour-là.
La vue aussi, c’était tout Knox. D’une beauté à vous couper le souffle, avec des blessures bien visibles, exposées au grand jour pour avertir les autres de ne jamais compter sur une absence totale de danger. Il y aurait toujours une part de lui capable de prendre feu si les circonstances étaient réunies.
Qui se tiendrait ici à ses côtés, à l’avenir ? Qui regarderait la cicatrice disparaître petit à petit ? Je savais deux choses au sujet de son hypothétique future femme : elle avait énormément de chance, et je la détestais d’avance. Face à Knox, la maturité n’avait jamais été mon fort.
M’aventurant dans son bureau, j’ai admiré les lignes simples des meubles et l’étagère remplie de livres classiques aux reliures de cuir. Je me suis demandé qui il avait embauché pour faire la décoration. Il habitait encore en Californie mais la maison était déjà prête, depuis le linge de lit jusqu’à la vaisselle dans les placards de la cuisine.
C’était presque comme s’il n’allait rien apporter en venant de Californie.
Contournant son bureau tout en sirotant mon café, j’ai senti mes yeux s’écarquiller lorsque j’ai découvert la collection de photos sur le mur d’en face.
Attirée comme par un aimant, j’ai immédiatement remarqué l’unique photo où il figurait seul. Rien qu’à le voir en image, en 2D, j’avais du mal à respirer – j’étais vraiment atteinte. Évidemment, c’était une photo de lui en tenue de pompier, un sourire désinvolte sur son superbe visage. Le soleil donnait des reflets à ses cheveux noisette, trempés de sueur après son combat contre un incendie, son casque sous le bras. Pourquoi fallait-il qu’il soit aussi beau ? C’était agaçant. Bon sang, j’espérais bien que je ne resterais pas ébahie devant lui quand il se pointerait dans moins d’un mois.
Comment ça allait se passer, maintenant qu’il revenait vivre chez nous ? Est-ce qu’il allait toujours me traiter comme une petite sœur casse-pieds en présence de Ryker ? Faire partie de la même équipe allait fatalement les rapprocher plus que jamais, tous les deux, et ils ne pourraient jamais la quitter ni l’un ni l’autre – en tout cas pas s’ils voulaient qu’elle porte le nom de Legacy.
Soixante pour cent d’héritiers de l’équipe d’origine – les enfants des membres de l’époque –, c’était la condition sine qua non édictée par le conseil municipal lorsque Bash, Ryker et Knox avaient déposé leur proposition officielle de reformer l’équipe. Le conseil prétendait que la règle s’imposait pour assurer le soutien des membres survivants des familles, mais personne n’était dupe. La règle servait en même temps de moyen de dissuasion et d’opération de relations publiques. Le conseil avait insisté et exigé soixante pour cent, et maintenant, ils revenaient tous ici pour porter l’écusson avec lequel nos pères étaient morts.
Rien de tel que tenter le diable au nom d’une tradition familiale.
Mon petit cœur débile s’est serré en regardant la photo, comme celui d’une midinette de lycée qui craque pour un mec et se balade avec un cahier couvert de signatures hypothétiques, fantasmant son nom de future mariée. Je détestais qu’il me manque autant, connaître au jour près depuis combien de temps il n’était pas venu à Legacy. Mes sentiments pour lui m’emplissaient de mépris envers moi-même – tout comme ces rêves récurrents dans lesquels il faisait beaucoup plus que m’embrasser. Je me dégoûtais d’être aussi jalouse à chaque fois qu’apparaissait la photo d’une fille sur son compte Instagram.
Mais aucun mot n’était assez fort pour décrire ce que je ressentais vraiment pour lui.
Non. J’étais simplement folle amoureuse de cet abruti arrogant, et ce, depuis que j’avais atteint l’âge de mettre un mot sur mes sentiments.
Mais pour lui… je n’étais rien, en fait. Dans le paysage de sa vie amoureuse, je n’avais pas de place.
Je n’étais que la petite sœur de son meilleur ami. Et c’était ça que je détestais plus que tout.
J’ai laissé mon trop-plein d’émotions dans le bureau et j’ai refermé la porte pour retourner dans le salon, où j’ai retrouvé les garçons devant la télé. La petite tête de Liam pivotait d’un côté à l’autre comme s’il était en train de regarder un match de tennis, tandis que Jamie faisait joyeusement des petits bonds dans son siège, un mètre plus loin.
Peut-être que si je me dépêchais, je pourrais me faufiler à l’étage et enfiler au moins un soutien-gorge avant qu’il se lasse de la télé – le soutien de mon débardeur de pyjama ne suffisait pas vraiment pour mon bonnet D.
Évidemment, c’est pile à cet instant que James s’est mis à hurler, un long cri aigu qui résonnait dans l’immense salon. Je l’ai pris dans mes bras et serré bien fort en lui caressant le dos, mais ses cris n’ont pas cessé pour autant. Ils ont même redoublé.
– Tu es tout propre, bien au sec, et tu as mangé, je lui ai murmuré, passant en revue les raisons logiques qui pouvaient faire crier un bébé.
Le cri suivant était tellement strident qu’en comparaison un crissement d’ongle sur un tableau noir aurait mérité le titre de symphonie. J’ai grimacé.
– Une petite promenade, peut-être ?
Liam nous observait, et il m’a suivie quand je me suis mise à arpenter la maison avec James tout en continuant de lui tapoter le dos et en chantonnant. Je lui promettais de lui acheter tout et n’importe quoi, sauf un poney, s’il voulait bien s’arrêter de hurler. Sa voix était montée dans des aigus à vous déchirer les oreilles et ne redescendait pas.
Une heure plus tard, je lui ai promis le poney aussi.
J’ai tout tenté : le nourrir, le faire roter, changer sa couche… tout ce que je pouvais imaginer, y compris lui chanter des chansons qui n’ont pas eu d’autre effet que de faire redoubler ses larmes. J’étais pétrie d’angoisse. Et si je n’arrivais pas à le calmer ? Et s’il sentait que je n’avais aucune expérience avec les bébés, et qu’il ne voulait pas de moi ? Encore un peu, et j’allais me mettre à pleurer aussi fort que lui.
Liam me regardait, nerveux.
– Je suis désolé. Il est souvent comme ça. Il fait beaucoup de bruit. Maman le laisse faire jusqu’à ce qu’il se calme, d’habitu…
Il a cligné des yeux plusieurs fois après s’être interrompu.
C’était la première fois qu’il avait mentionné sa mère depuis l’arrivée d’Elliot, la veille.
– Ce n’est rien, Liam. C’est un bébé, c’est tout, il ne sait pas comment me dire ce qui ne va pas. Ne t’inquiète pas, on va y arriver. Et tu peux tout à fait parler de ta mère…
– Peut-être qu’il a faim, m’a coupée Liam, tendant la main pour prendre le biberon.
Sur la pointe des pieds, il s’est penché le plus loin qu’il pouvait sur le comptoir. Avant que je puisse l’aider, il a renversé la boîte ouverte des Chocapic, qui se sont entièrement répandus sur le bois foncé du parquet.
J’ai silencieusement insulté la marque de céréales qui avait failli à prévenir ce genre d’incident. Qui donc s’occupait de la conception de leurs boîtes ? Est-ce qu’ils n’avaient pas conscience que des enfants allaient s’en servir ? Est-ce qu’ils ne pouvaient pas inventer quelque chose d’un peu mieux qu’un sac plastique qui reste ouvert au sein d’une boîte cartonnée à peine fermée par une petite languette ?
– Je suis désolé ! s’est écrié Liam, les larmes aux yeux.
J’ai eu un pincement au cœur.
– C’est rien, j’ai promis, me forçant à sourire tout en faisant toujours sautiller James, assis sur ma hanche.
Ses hurlements avaient atteint un niveau de désespoir inédit, et une douleur intense a explosé dans ma tête.
Peut-être que je devrais appeler Cherry, me suis-je dit, la baby-sitter habituelle de Jamie. Elle savait forcément comment le calmer, non ? C’était bien beau d’avoir convaincu Elliot que je pourrais tout à fait gérer, mais la réalité était tout autre chose. J’avais l’impression de tout prendre en pleine poire d’un seul coup.
Bonjour la formation express à la parentalité.
La sonnerie de l’alarme s’est déclenchée quand la porte d’entrée s’est ouverte et, quand quelqu’un a rentré le code de sécurité et fait taire ce bruit affreux, j’en aurais presque pleuré de soulagement. Emerson était là. Je n’avais jamais été aussi reconnaissante de toute ma vie.
– On est dans la cuisine ! j’ai crié par-dessus mon épaule en entendant deux bruits de pas dans le couloir de l’entrée.
Peut-être que Bash était rentré plus tôt que prévu et l’avait accompagnée ?
James a eu un spasme, et avant même que mon cerveau décode ce qui se passait, il a vomi. Une quantité incroyable de liquide tiède et poisseux s’est déversé le long de mon dos. Je me suis figée, n’osant même plus respirer, pendant que James avait d’autres haut-le-cœur, vomissant toujours. Effarant, qu’un bébé aussi petit puisse en avoir autant dans l’estomac !
Beurk. Beurk. Beurk.
James avait enfin terminé son numéro de L’Exorciste, et j’ai rapidement pris la mesure des dégâts. Mes cheveux, mon dos, le sol derrière moi, tout était couvert d’une collection de flaques de vomi de bébé.
Liam a fait la grimace.
– Beurk.
– Eh oui, beurk, effectivement.
Miraculeusement, mon torse avait été épargné. J’ai tendu les bras devant moi pour examiner le bébé, qui était maintenant tout sourire. Bien évidemment, il n’avait pas pris une goutte. Sa grenouillère était immaculée. Dieu merci, il ne pleurait plus du tout.
– Il était sans doute patraque, j’ai dit à Liam, tout en me demandant comment ramener Jamie dans le salon sans laisser des traînées de vomi partout par terre. Je suis vraiment ravie que tu sois là, j’ai dit, parlant plus fort en direction d’Emerson, parce que j’ai désespérément besoin de prendre une douche.
Elle allait se taper un fou rire en me voyant.
– Oh. Mon. Dieu, a prononcé une voix de femme qui n’était absolument pas celle d’Em.
Je me suis retournée à l’instant même où James a choisi de vomir à nouveau, éclaboussant cette fois-ci ma poitrine. Une avalanche de liquide tiède s’est répandue sur mon débardeur.
C’était officiellement le moment le plus dégoûtant de toute ma vie – et j’étais maîtresse de maternelle.
– J’y crois pas… t’es marié ! s’est écriée la femme qui se tenait dans la cuisine, tout en frappant le mec derrière elle avec son énorme sac à main.
Mon estomac a fait le grand huit. Ce n’était pas du tout Bash.
Oh non. Non, non, non. NON.
Putain de merde.
C’était un cauchemar, forcément, comme le cauchemar récurrent où je me retrouvais à l’école toute nue sans avoir fait mes devoirs, mais en pire. En bien, bien pire.
J’ai glissé James sur mon autre hanche, celle qui n’était pas couverte de vomi, et regardé cette fille brune, un vrai mannequin au maquillage élaboré, vêtue d’un jean clouté impeccable, qui a pivoté et a envoyé valser par terre ma tasse de café avec son sac Vuitton.
La tasse s’est fracassée sur le parquet. Le café a rejoint les céréales et le vomi.
Formidable.
– Comment tu as pu ! a-t-elle hurlé, frappant le sol avec rage à chaque pas en le chargeant comme un prédateur fond sur sa proie, son doigt accusateur agité de soubresauts. Je sais qu’on avait dit pas de pression, mais là je dis non, je refuse !
Elle a fait un grand geste du bras dans ma direction.
J’ai fait un pas de côté, attirant Liam, qui était bouche bée, pour le mettre à l’abri derrière moi.
Le silence est retombé dans la pièce et, quand j’ai levé la tête à nouveau, un regard brun familier me fixait, un peu écarquillé sous l’effet de la surprise, mais avec une pointe d’amusement. Quand je pensais aux centaines de possibilités que j’avais imaginées pour la scène de son retour… Disons qu’il n’y avait pas un seul de ces fantasmes où j’étais couverte de vomi de bébé.
– Salut, Harper.
Sa voix était douce et grave, et les commissures de ses lèvres étaient légèrement relevées en un sourire subtil.
– Knox.
J’ai à peine réussi à chuchoter son nom. J’espérais que mon regard communiquait clairement les excuses qu’il méritait. Il avait ramené une femme chez lui, et j’étais là, ne tenant même pas la chandelle mais un trognon de chandelle.
Le mannequin s’est remis à hurler.
– Ça fait des mois !
Elle s’est tournée vers moi avec un regard de panique, et j’ai serré James un peu plus fort.
– Des mois que je couche avec ton mari ! Et pas une seule fois il n’a mentionné ton existence.
Son regard s’est reporté sur Knox.
– Comment tu as pu me cacher l’existence de ta femme ? De tes mômes ?
Avant que je puisse lui dire que Knox et moi étions bien loin d’être mariés, elle s’est lancée dans une autre tirade.
Le vomi qui me couvrait les seins refroidissait, et c’était de plus en plus dégoûtant.
– Et si tu crois que je vais jouer le rôle de la maîtresse dans ce vrai désastre, tu te fous le doigt dans l’œil ! a-t-elle crié avec un nouveau geste dans ma direction.
J’ai senti mes joues rougir.
– Melinda, arrête, l’a prévenue Knox en se plaçant entre nous.
J’imaginais très bien quel tableau je faisais avec mon pantalon de pyjama tout froissé, trempée et couverte de vomi, avec des yeux de panda à cause du maquillage de la veille et mes cheveux tout emmêlés en nid d’oiseau. Elle n’avait pas complètement tort sur le « vrai désastre ».
James, lui, trouvait apparemment la situation très drôle, et il s’est mis à glousser tandis que Liam regardait par-dessus ma hanche pour tenter de faire taire son petit frère.
– Comment tu as pu me faire ça ? a-t-elle hurlé à nouveau.
– Mais put…
Knox a remarqué Liam et s’est interrompu au milieu du gros mot.
– Bon Dieu, Melinda, est-ce que tu peux me laisser une seconde pour parler ?
Elle a croisé les bras, le fusillant du regard.
S’il y avait eu un trou dans lequel j’aurais pu disparaître, je m’y serais précipitée.
– Oh merde, t’es déjà là ! s’est exclamée depuis l’entrée Avery, la copine de River, qui avait à la main (Dieu la bénisse) des cafés. Désolée, la porte était ouverte, et Emerson m’a demandé d’apporter du café à Harper et de voir si tout allait bien.
Ses yeux très bleus passaient d’une personne à l’autre, et je me suis forcée à sourire, gênée. Je savais très bien qu’elle connaissait mes sentiments pour Knox, grâce à quelques verres de vin lors d’une petite soirée organisée après son installation ici avec River, fraîchement arrivé d’Alaska.
– On pensait que tu arriverais dans un mois, a-t-elle ajouté pour finir.
– Oui, j’avais deviné, a répondu Knox en inclinant la tête avant de me regarder. Est-ce que j’avais commandé un parc pour bébé ?
– Knox, je suis tellement désolée, j’ai dit en contournant une flaque de vomi pour éviter que Liam ne glisse dedans. Je pensais qu’on serait repartis avant que tu n’arrives.
– Attends, vous êtes séparés ? a demandé Melinda.
– Ouh là, a chuchoté Avery.
Knox a levé un doigt en direction de Melinda pour la faire attendre avant de me regarder l’air frustré.
– Harper, arrête de t’excuser. Ma maison est ta maison, ce n’est pas une question. Je ne peux pas compter le nombre de fois où tu es rentrée chez toi en me trouvant dans ta cuisine. Ne t’excuse pas. Tu m’as demandé, j’ai dit oui. Je suis juste un peu… surpris de la présence des mini-personnes, c’est tout.
Il a regardé Avery.
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